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PENDANT que cet crit a i 2 L impreſſion, PAſſemble# a rejetts avec mepris toute 
Wide de Republique, applicable an Gouvernement de Ia France. Je Favois prev come 
on le verra dans cet ouvrage ; mais le tort de avoir propoſe wen tant pes moindre, et les 
= dangers dune telle idie toujourr flattenſe pour les Rrarant, er pour les Ambitieus d'une 
= certain efpice, powuant ſe repreſenter ſous une autre forme, ou dans d autres tems, Je crois 
F exolement neceſſeire d adrgſer a un der plus ardens propogateurs de catte folle penſte mes idees 
2 ce ſujet, et je aurait rempii que la moitit do mon objet, fe elles netaient pas renduts 
s publiques. | | 

i * Reſpeftant ſon caradtere dont je n'ai pas entendu dire de mal, Rendant juftice @ J Etendus 
|= os fon eher, de ſes Lala, et de ſer Connaiſſances f attaque fans menagement J abur quiil 
© en fait. ai en borreur ſes principes que je crois directement oppoſes d la vraie Liberte, et 
© je regarderat toujours comme un Devoir Ger d tire I Ennemi de ceus qui oferont en profeſſer 
= de pareili. | FR 
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UN is 1 wr” — votre nom, Monſieur, et qui vient de me parvenit, * | 


la declaration des 290 Deput6s, dechirant enfin le voile derriere lequel vous, vous/cachiez 
depuis longtems, je me ſens preſſe du déſir de vous addreſſer, et de rendre en meme 
tems publiques quelques obſervations que Eminence de yos talens rend plus ncceltlire””- 


d'oppoſer à Vabus que vous en faites. 


Tart que Vopinion. qui tend i convertir la Monarchie Francaiſe en Republique, n'a 
eu que d'obſcurs ou de ridicules ſoutiens, la honte attach&e I Pabſurdite de cette opment 


ſuffifait 2 la vengeance que demandait la raiſon, mais quand un homme, dont is 4 
A 3 duits 


g * 
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duite price n'a pas merits de blame, dont preſque toutes les productions ont été juſqu* 
ici dignes d'admiration, et dont les talens divers, les profondes connaiſſances, et Vadmi- 
rable clarte de ſtyle devaient toujours Eclairer, et ne jamais Egarer, la nation, parmi 
laquelle il eſt né, quand un tel homme, dis-je, permet que ſon nom paraiſſe en tète 
d'un ramas d' abſurdités évidemment dangereuſes, quoiqu' elles portent avec elles leur 
propre antidote par leur extravagance, il eſt du devoir de ceux, qui, n' ayant pas renonce 
a la raiſon, oſent encore parler librement (car en vain vous et vos proſclytes vous flattez 
vous de ſavoir ce que c'eſt que la liberté), de vous repondre, en rougiffant encore pour 
vous d'etre obliges de la faire. 


N'aTTRIBUEZ, cependant, pas à aucun ménagement perſonnel la juſtice que je viens 
de rendre à vos talens, car je ne ſais fi Puſage que vous en faites à preſent mérite plus 
le blame que la pitiè, mais comme le tems eſt venu où toutes les vérités doivent ſe dire, 
je ne me ſens diſpoſe ni à affaiblir celles qui vous ſont avantageuſes, ni a me taire ſur 
celles qui vous degradent,. car je ne diſſimule pas plus mon opinion que mon nom. 


Vous me connaifſez peu, quoique vous m'ayez vũ beaucoup chez une perſonne + que 
je rEvere et que jaime depuis un grand nombre d'annees, et qui reſpectable par toutes 
les verius qui peuvent honorer humanits, n'a dans le cours d'une tongue vie meritE qu'un 
ſeul reproche, celui de ſe laiſſer entrainer trop ſouvent par la chaleur de ſon imagination, 


diſpoſition dangereuſe, dont vous avez fu Ne 


Vous me Gif peu, parceque malgre Padmiration que m'ont toujours inſpire vos 
talens, j'ai des le tems on j'Etois encore jeune, et vous auſſi, trouve dans la fauſſe dou- 
ceur de votre phyſionomie quelque choſe de repouſſant. Cette obſervation n'Echappait pas 
a la focictE ol vous viviez, puiſqu'on vous y nommait Le Mouton Fon 


=" me connaiſſez peu, parceque reſpeftant a franchiſe avant toutes a et ne 
12 prenant pas pour cette fauſſe audace qui en prend le maſque, et n'en a pas la purete, 
Jai toujours eu du dégoùt pour cette ſorte de gens qu'on appellait amphibies, qui ſe pa- 
raient de vains titres avec ceux qui en avaient de reels, pour en tirer un autre avantage 
avec ceux qui n'en avaient pas, vous vous faiſiez appeller le Marquis de Condorcet, je ne 
ſais od Etait votre marquiſat, mais, fi vous euſſiez ſ\ combien peu de cas je faiſais per- 
ſonnellement des titres, quoique tres perſuade que les diſtinctions font neceſſaires dans 


I Madame la Ducheſſe D*Eanville. 
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1 
une Monarchie, vous m'euſſiea ff quelquefois gre de ce que ſouvent je rougiſſois pour 
vous de vous voir ainſi vous emmarquiſer, quand ce faux ornement vous Etait fi peu n&ceF- 
faire. D/'ailleurs, déſirant toujours de m'inſtruire, et plein de reconnaiſſance pour ceux 
qui voulaient bien m'Eclairer, oh ne me ſuis i _ que du mepris pour ceux qui ſe 
montraient dedaigneux. ; * 


Voll A pourquoi vous me a peu, tandis que je vous connais fi bien, et Jai dfi 
d'importantes lumières ſur votre caractère à une 1 Femme, qui pendant 30 ans a fait le 
bonheur de l'homme qui m'eſt le plus cher, Femme reſpectable et trop peu connue, par- 
cequ' elle Etait modeſte et ſimple, Femme dont la juſteſſe de Feſprit Egalait la bonte du 
cœur, modtle de toutes les vertus, dont la memoire, et le ſouvenir de VamitiE qu'elle me 
portait, ne s' effacera pas plus de mon cœur que de celui de fa reſpectable mere, —Cette 
femme excellente m'a donne ſur vous, je le rẽpète, des details, qui, vous le favez, devatent 
lui n et ces details ne me tentaient pas de m'en n davantage. 


* cadets deniit ene lee que de vous, je de me ſerais. pas tant Etendu fin 
votre caractère; je n'ajouterois pas N lignes qui ne concernent que moi, mais que 


la publicité que je donne à cette lettre me rend néceſſaires de faire connaitre dans les 
circonſtances actuelles. ö 

Nx et élevé ſous le régime arbitraire, je Vai toujours abhorré. Place par le has 
zard de ma naiſſance dans la premiere claſſe de mon pays, Soldat par choix des mon 
enfance, jai toujours dẽdaignẽ et mẽpriſẽ le deſpotiſme qui Etoit venu ſouiller le trone, 
et maſquer, fi Joſe m' exprimer ainſi, une Conſtitution naturellement libre. je Fai hai, 
parceque je Vai toujours cru le plus grand ennemi de PAutorite legitime. Mon Dos 
ne s' eſt jamais courbe devant lui. Pai ſervi 37 ans avec aQtivite ma patrie et mom Nef; 
je n'en ai eu aucune rEcompenſe, Appelle par mon age, et par le tems de mes ſervices's 
parvenir enfin au commandement des Provinces, que j; avais toujours deſire, pour pouvoir y 
faire du bien, j'ai commence Iapprentiflage de cette noble. et delicate fonction ſous un 
homme dont je reſpecterai toujours la vertu et la ſageſſe, mais en conſervant avec foin 
Pindspendance noble qui convient à toute ame Elevee, je nai jamais cefle,” et je ne ceflerai 
jamais, de reſpecter profondement, et d'etre attaché juſqu'au dernier ſoupir à, la race . 
auguſte de St. Louis et de Henri IV. que la nation avait depuis fi W rendu _— 
ſitaire de ſa propre autoritE.. _ 2 


t La Ducheſſe de Chabot, femme. de mon frere. 
M. le Comte du Puyſégur. 


"> b 1 | * - 
4 ] 
Pat plaint les bons Rois qu'on égarait, et je n'ai jamais été un de leurs corrupteurs. 
Pai toujours penſs que la Nation devait ſe mettre en garde contre la continuation des 


abus. Jai vũ avec le plaifir que devait reſſentir un Frangais attaché à fa patrie, l'aſſem- 
blee des Etats Generaux devenue indiſpenſable par les circonſtances qui Vavaient precedce 


Jai vũ avec le meme plaiſir, que Penſemble des vœux de la Nation allait au Retabliſſe. 


ment de Vordre, ſans appeller pour y parvenir le malheur ni la deſtruftion, Jai moi- 
meme EtE oblige de faire connaitre mes ſentimens particuliers dans Vafſemblee de la 
Province ou j; ẽtais poſſeſſeur d'une grande Proprietè exiſtante dans ma famille depuis 
pluſieurs ſiècles, et j'ai rendu ces ſentimens publics par la voye de l'impreſſion, dans un 
tems od fi Pon pouvait appeller la verité du courage, il en falloit (vii ma ſituation per- 
ſonnelle et militaire) pour la dire ainſi :—Jen joins ici un exemplaire, pour que vous 
jugiez vous - meme fi mes principes me donnent droit à la confiance des honnetes gens. 


Arnxs ce peu de mots oh je n'ai parlé de moi que pour montrer clairement quels ont 
Et6 de tout tems, et quels ſeront toute ma vie, mes principes, je paſſe au p&nible examen 
de votre Etrange et ridicule publication, et je diviſerai en deux parties ma rEfutation., | 
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VOUS commencez par faire 3 vos lefteurs cette queſtion; 
Un Roi e/t-il ndceſſaire 2 la Conſervation de ls Libert#? 

O pourrait vous r&pondre par celle-ci ; | 

Un Roi eft-il contraire à la Conſervation de lo Liberte? | 
Car c'eſt plut6t cette queſtion qu'il ſerait permis de traiter, i 7 Aﬀſemblce Nationale 


ne Pavait poſitivement jug&e par le Decret wy” declare que le Gouvernement W 
continuera detre Monarchique. | 


Ains! vous attaquez vous-mEme la Conſtitution deeretse par Faſſembise, et que vous 
avez juré de maintenir de tout votre pouvoir, et moi qui n'ai pas encore prete ce ſerment,” 
je viens la defendre contre vous. Ainfi vous vous y montrez Rebelle apres Tavor jure, 
malgr& les foibles et ridicules raiſons que vous donnes pour ener ce proche; et je 
m'y montre fidèle avant de Vavoir promis. Etrange mais n&ceflaire ar n de la 
difference de nos principes © 


Tuan 100. je me; ſony quitlqus o 74 
- diſcuter avec vous, comme (i vous Etiez.de bonne foi; et Ceſt ce grand motif, ung 3 
licits que je vu dunner int tte, qui me font dẽſcendre juſques la. \ 72 I 


Js ſuppoſe done pour un moment que votre eſprit, qui par ſon ctendue, 60 parcequ Al a; 
ett continuellement exerc6 ſur des matières de raiſonnement, SQhgebARGWARS no e, 
pas errer du moins ſur les definitions, je ſuppoſe (dis- je) pour un moment qu'il ret cpars 

de bonne foi ſur l'idẽe qu'il faut ſe former d'un Roi, et que dans cet inan deren 
vous n'ayez conſiders cette fonction reſpectable que comme Petar indiſpenſable de 
nie, et dapres cette ſuppoſition, je vous rEpondrai dabord, comme ſi v n'aviez below: b 
que d'etre remis dans la voye de la verite, pour y rentrer avec plaifir, | 
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.  Qu'ox Roi, parcequ'il eſt Roi, non ſeulement n'eſt pas nẽceſſairement un tyran, 
comme vous Favancez contre le ſentiment de votre conſcience, et les lumieres de votre 


eſprit, mais qu'il ne peut le devenir que par la faute de la Nation mW gouverne. 


2% Qu' uns bonne Conſtitution limitant ſon pouvoir à tout ce qui eſt avantageux à la 
grande Societe qui l'a choiſi pour chef, a dũ lui 6ter les moyens de nuire en aucun cas 
wc . et 25 ſi em ne Va pas fait, elle a le droit de le faire dans tous les tems. 


3. Qu les baſes de la vraie libertẽ ſont connues et ſe bornent à un petit nombre; 


dont les principales ſont, 
La liberté et la ſùreté des "WO WERE et des Proprictes ; 


La Reſponſabilité des Miniſtres priſe dans le ſens le plus ſtrict; 


Les Finances dans les mains de la Nation 


Et, pour aſſürer invariablement ces droits que Phomme tient de la Nature, et . 
conſerve dans I'Etat de Societe. Pajoilterai | 


4. On toute Nation doit avoir ſans ceſſe une Repreſentation libre, &lue par elle. 


50. - Qus cette Repreſentation ne peut etre complettement utile, quꝰ autant que les trois 


3 8 dont elle doit * compoſce, ſe controlent ſans ceſſe, et ne N rien lune 


ſans autre. -r (ul 


Iz ne d&velopperai pas ces verit6s : elles ſont connues des gens ſages, ot. ns | fas | 
meconnues que de ceux que l'intẽret ou ignorance porte à les m&Econmaitre. 


81 donc un Roi peut, et doit ètre mis dans l'impoſſibilitè de devenir Deſpote, on ne 
peut plus le conſidérer que comme le Tuteur, ou plutot comme le Pere de la grande 
famille qui a choiſi, et autant vaudrait-il dire à toutes les familles qu'un Pere leur eſt 
nuiſible, qu'aux peuples entiers, qu'un Roi leur eſt dangereux, lorſque la ſageſſe d'une 
_ a ſu Aren aſſimiler les fonctions royales aux devoirs paternels. | 

Un Roi n'eſt donc pas n&cefſairement vo obſtacle à la liberté et au bonheur d'une x 
Nation, comme vous le dites par une Gimmalle erreur, Loca wh il xe: rely des fi de 
* d' etre cet obſtacle. | 1 24 
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ResTz 4 prouver que quand un Roi eſt ainſi, et ne peut 'Etre autrement, par la Con- 
ſtitution du pays qu'il gouverne, il eſt par une conſẽquence indiſpenſable de cette maniere a 
d'ttre Roi, le plus ſir moyen de Vordre et du bonheur public. 


L' O. naturellement cherche à agir, et quand il ne peut plus agir ee il faut n 
agiſſe bien, parceque VaCtion eſt ſa nature. R 


Jz ne parle pas des hommes dont Papathie les porte à linaQion complette; car ils 
n'ont d'hommes que le nom, 


Mais un Roi ne peut @tre ainſi; il ne peut pas ne pas agir. Son Etat eſt VaQtion 
continuelle. 11 agit ſans ceſſe pour tous, au nom de tous, d' apres les loix fix6es par tous - 
et librement conſenties par lui-meme ; et fi ces loix ſont bonnes, il ne peut que bien agir, 
puiſqu'il n'agit que d'apres elles; mais il peut ajoſiter la bonts de ces loix, par fa per- 
pEtuelle ſurveillance, parcequ'il eſt indiſpenſablement plus inſtruit que tout autre des vertus, 
du merite, des talens, des erreurs, et des crimes. | II doit avoir Vautorits et les moyens 
ſuffiſans pour rEcompenſer et encourager les uns, redreſſer et punir les autres, toujours au 
nom de la loi, et d apres ſon eſprit. 


81 la Nature I'a porte au bien et à la vertu, ſon exemple peut etre d'un poids inn. 


S1 elle Ven a malheureuſement Eloigne, que nous importe? Il neſt ſur ce point que 
comme un autre individu, car ſon action comme Roi, ainſi que celle de ſes miniltres, 
toujours reſponſables à la Nation, ne peut Etre nuiſible, puiſqu'elle eſt circonſcrite par les: 
bornes que lui ont impoſces les loix, et comme homme, le mépris qui le pourſuivra ig, 
Evitablement, Vavertira afſez de ſe rẽformer, car plus il eſt Elevs, plus il lui eſt difficile 
dJEchapper à Vopprobre perſonnel, $'il le mæxite. a 89] 


St au lieu d'etre vicieux, il n'eſt que foible, la loi eſt forte pour hai, et de 2 | 
conſeils meme ne ſont plus à craindre, car tout ce qui tendrait à Pecarter de la loi tendrait 
a ſon malbeur, puiſque la r&preſentation Nationale toujours ſubſiſtante le ramenerait fans 


ceſſe a Tex&Ecution des regles preſcrites par elle. 


I. ne reſterait plus à prévoir que le cas od Vheritier du tröne naltrait avec des infir- 
mitts inſurmontables qui Equivalent 2 Fimb&cillits ablolue, alors Ia Nation dans fa gelle 
apporterait un r&mede à ce malheur, fans deranger Vordre inaltfrable de Vherddits ; 
diſpoſition que les m#chans et les fous veulent toujours faire paſſer pour un hommage de 

la 


| $70” 4 

la Nobleſſe envers les Races Royales, tandis qu'elle eſt ſurtout expreſſion ſage et ferme 
des Nations qui ne veulent pas voir troubler leur tranquillité à toutes les Epoques ons il 
plait A la Nature de diſpoſer de la vie des Rois. 


"Ox, 6, par une bonne Conſtitution un Roi peut etre force dabord à ne jamais agir 
mal comme Roi, enſuite à agir toujours bien, c'eſt à dire utilement pour Vavantage public 
en {a capacite de Roi; il &enſuit qu'il eſt pert ville d'avoir un tel inſtrument que. de 
sen priver. 


1%. Parceque la plus grande ſimplicits des machines eſt en politique, comme en Me- 
chanique, le plus grand moyen d'action, connu. Le Secretaire perpetuel de l' Academie 
des Sciences ne niera pas la vérité de la ſeconde partie de cette affertion, et Univers luĩ 
atteſtera revidence de la Nn puiſqu' il faut la lui e 


20. Parceque tous les autres moyens que les hommes peuvent imaginer pour faire 
exEcuter les loix, Etant n<ceſſairement ſoumis à l'action de pluſieurs, toutes les paſſions, 
tous les intErEts perſonnels (car la meilleure Conſtitution n'&touffera rien de tout cela) 
auront un jeu plus dangereux pour la SocictE que les paſſions et les erreurs d'un ſeul, et 
quant à ſon intEret perſonnel, Jai dẽja dit que la Conſtitution doit avoir &tE combinee de 
maniere à ce que VintEret du Roi foit de la conſolider fans ceſſe. 


2 


7. Dallleurs, comment peut · on ſe figurer des arm&es de terre et de mer, qui n' ont 
pas un chef unique? O vous, qui parle d'armées et de flottes, fans favoir ce que c'eſt, 
- yous payericz bient6t chèrement votre folie, fi un tel ſyſtème était adoptE, Il Etait hon- 
teur fans doute, et contraire I tous les droits de Phumanite que armee püt agir contre 

les citoyens a Tordre arbitraire d'un ſeul, et je ſens encore Vimpreſſion du plaiſir que 
- JEprouvat quand à la téte de la Cavalerie de la quinzieme diviſion Jai prete en divers 
leux le ſerment qui dégageant à jamais VarmeEe de cette honteuſe obligation la replagait 
dans fa noble et naturelle deſtination, celle de ne plus fournir que de gEnereux defenſeurs. 
3 la Patrie, et de fermes appuis I ſes loix. Mais vous aimez à confondre les objets les 
plus diſtincts, parceque la confuſion. eſt votre avantage, et de ce qu'il ne faut pas qu'une 
ame ſoit ſoumiſe au pouvoir arbitraire qui heureuſement eſt renverſé pour, to Oujours: 
vous en _concluez qu'il ne faut pas un Chef, gu gt plus un Maitre, e e reſultat 
de votre ignorance ſur l'eſſence de ces grands corps fi dangereux et fi mẽpriſables à la fois 
quand us ne font pas contenus, fi utiles et fi reſpectables quand ils le ſont, et permettea 
| | que 


on 


que je vous le diſe, vous deraiſonnez fi compiẽtement ſur ce point, que je n 'Ftendrai 
pas plus loin ma reponſe. TM 


Apres avoir attaque le titre de votre Brochüre, 3 cauſe des fatales conſtquences que 
vous vous propoſez d'en tirer, et y avoir repondu par les argumens que experience et la 
raiſon oppoſeront toujours à la folle et coupable abſurditẽ des maximes que vous propa- 
gez. Je dois relever dans la ſeconde partie de ma reponſe quelques · unes de vos plus ridi- 
cules et criminelles aſſertions. . 


Ripicurks en ce qu'elles outragent le bon ſens. 


CRIMINELLEs, en ce qu'elles tendraient, fi on vous ecoutait, à replonger pour long» 
tems encore la France dans un abime de maux, tandis que les gens ſages, et les vraie 
amis de l'humanité ne doivent plus 8'occuper que de fermer tant de: blefſures, et de def 
armer avec indignation les mains cruelles qui veulent encore dechirer le. ſein de leur Patrice. 


c __ _" SECONDE 


SECONDE PART IE. 


LA plus claire, comme la plus loyale Methode de repondre à un Ouvrage, étant de le 
placer en Marge ſans aucune Alteration; je la prefere à toute autre. 


REFUTATIONS. 


Ls courage des Francais eſt au deſſus 
de vos eloges, il leur eſt naturel comme 
l'amour de la liberté, et ils feraient, fans 
doute, preuve de ce courage, fi, (quand 
ils auront abandonneE le hideux fantome 
que vous et vos pareils leur preſentez ma- 
lignement, au lieu de fon image ſacrce) 
on attentait à cette liberté ſainte, qu'ils 
auront en depit de vos criminels efforts, 
et dont tous les bons Francais ſeront les 


defenſeurs. 


J Mais juſqu*apreſent, leur courage, 
dont je connais mieux que vous la na- 


W ture, eſt ardent dans ſon expreſſion, par- 


gequ'ils ſont egarés. II ſera froid et in- 


3 alterable, quand ils auront retrouve la 
vraie route, dont on les a fi m&chamment 
et ſi imprudemment detourne, et od ils 


g*ctaient mis d'eux memes en 1789, quand 


ils n'obeiffaient qu'aux mouvemens de 


leur eſprit, et de leur caraQere, naturelle- 
ment juſtes et bons. 
| Out, 
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LES Frangais n'ont plus beſoin que I lo- 
quence les appele d la liberté. Le courage 
ardent qutils ont deploye pour la recouurer, 
et la fermeté tranquille avec laquelle ils ont 
contemple le grand danger qui vient de la 
menacer, prouvent aſſen qu il ſeront jideles 
au ſerment de vivre et de mourir pour elle. 
2 


: 


on 
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11 


Oui, c'eſt à leur raiſon qu'il eſt tems 


de parler, mais non pour Pegarer de plus 
en plus. Oui, c'elt une liberté paiſible, 
fortune, digne en un mot d'un peuple 


eclairt, qu'il faut enfin leur donner, et 


c'eſt le deſir ardent, objet des vœux con- 


tinuels de tout bon Frangais ; mais eſt- ce 
etat actuel que vous appellez ainſi ? 


Erzs vous devenu tellement aveugle, 
od bien oſez vous Etre afſez'barbare pour 
vous livrer à cette cruelle deriſion en 
peignant de telles couleurs Petit de mal- 
heur et de confuſion qui couvre la France. 
Lequel des deux etes vous, ou tous les 
deux enſemble ? 


Vovs oſez dire enfuite, le flambeau de 
la diſcorde à la main, que les Frangais 
ſont affranchis par un evenement imprevu 
des liens qu'une forte de reconnaiſſance, 
&c. 


+ + + n Evtnement improvu ? 


Jz rirais de cette abſurdits m&chante 
8'il pouvoit reſter encore un germe de 
gait6, quand on eſt oblige de 8'occuper 
un moment de vous. Oh avez vous donc 
pris, (Vous, qui ſur le caractère des hom- 
mes, et la nature des choſes, reunifſez Vig- 

norance 


paiſible, fortunfe, digne en un mot Pun 
peuple Eclaire, 


ASSERTIONS. 
Ce done à leur raiſon ſeule gi, faut 
parler des moyens de &afſurer une liberté 


"4 4 3 


des liens qu une forte de reconnaiſſance leur 
avoit fait une loi de conſerver et de contrac. 
ter de | e's 0 — . 5 by 
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norance des enfans à la noirceur des 
incendiaires) que c'eſt un evẽnement im- 
prevu qu'un homme, qu'un Roi priſonnier 
cherche à s echapper de ſes fers, vous ne 
Paviez que trop prevu, cet evénement, 
vous et les votres, car vous Paviez prepare, 
et c'eſt ainſi que vous ajoutez a la plus 
barbare cruaute, la plus —_—_ diſſimu- 
lation. 


Er quant à ce reſte de chaine dont vous 
parlez toujours avec un art fi perfide et 
fi groſher à la fois, il eſt de toute evi- 
dence, ainſi que je Tai deja dit, que /es 


nations qui wvivent ſous un Roi dans une 


bonne conſtitution ne portent point de chaine, 
et c'eſt pour que la nation ne porte pas vos 
chaines, les plus cruelles de toutes, que je 
veux une bonne conſtitution, et un Roi 
pour la maintenir de concert avec la na- 
tion, et cette conſtitution doit &tre com- 
poſce non pas d'un ſeul pouvoir qui 


n'eſt jamais que le deſpotiſme, et qui ty- 


ranniſe aujourd*hui la France, non pas 
de deux, mais de trois pouvoirs abſolu- 
ment independans les uns des autres. 


Car, la neceſſu# ſeule, peut excuſer cette 
infiitution corruptrice, et dangereuſe. 


81 Vinſticution, au lieu d'etre 3 
nue falutaire et utile, etait encore cor- 
ruptrice et dangereuſe, la neceflits 
pourtait la faire ſupporter, mais elle ne 
Vexcuſerait pas, et ſi comme vous le 
* la reconnaiſſance Fa conſervee ce 
| n'eſt 
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Delivres de ce refte de chaine que, par 
generoſut, ils avoient conſenti a porter en- 
core, ils peuvent examiner enfin ſi, pour tire 
libres, ils ont beſain de ſe donner un Roi. 
Car la n&ceflite ſeule peut excuſer cette 
inſtitution corruptrice et dangereuſe. 
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n'eſt donc pas la nẽ̃ceſſitẽ, à moins que 
vous n'ayez entendu par cette exprel- 


ſion—LA VRAIE NECESSITE, CELLE DE 


LA RaisoN, qui dictait aux eſprits ſages 
que le meilleur ordre de choſes connu, 
eſt un Roi qui gouverne ſuivant les Loix. 


D'abord, qu'entendez vous par Con- 
vention Nationale. Eſt-ce de VAfem- 
blée Actuelle que vous voulez parler? 
Elle ne s'eſt jamais intitulẽe Convention. 


Eſt-ce des Aſſemblées Futures? Vous 


n'etes pas chargé de leur deſignation. 
Elle ſera fixce par l' Aſſemblée avant 
qu'elle ſe ſepare, et pourquoi embaraſ- 
ſez vous vos malheureux lecteurs par une 
expreſſion peu claire, pour definir des 
choſes connuës; ou bien, vous reſervez 
vous encore quelques moyens de trouble, 
car, vous excitez à tel point la mEfhance 
en ce genre qu'on peut vous foupconner 
de tout. 


Vous dites enſuite, , Pheredite ſe borne 
à ſuivre ce mode de remplacement, &c. 


Comme je ne comprens plus ce que 
vous voulez dire par là, je ne me fati- 
guerai pas en cherchant à y repondre, 
mais quand vous ne poſez qu'un cas 
unique od Von puiſſe ſans crime, et ſans 
baſſeſſe ſe permettre de peſer les dangers 
et les avantages des gouvernement mo- 
narchiques : alors, javoue que je crois 
que Thomme qui a juſqu'ici Ets un des 

| principaux 
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Si le peuple ſe riſerve le droit dap 
peler une Convention Nationale, dont ler 
membres #lus par lui ſoient chargis de 
prononcer en ſon nom, qu il veut ou gull | 
ne veut plus conſerver le trone. 


Si Pheredite ſe borne @ ſuivre ce mode 
de remplacement pour le ires-petit nombre 
d"annees qui doit #ecouler entre deux con- 
ventions ; alors, on ne peut pas regarder 
Pexiftence de la royaute comme efſentiellement 


contraire aux droits des citoyents, et celt I 


cette condition ſeule que Von peut, ſans 
crime et ſans baſſeſſe, ſe permettre de 
peſer les dangers et les avantages du gou- 
vernement monarchique. Ler raiſons qui 
peuvent engager les hommes d ſe crier_un 
— 

D 
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principaux ornemens, une des plus vives 
lumieres des trois premieres Academics 
de VEurope, et qui a rempli juſqu'a ce 
moment d'une maniere fi diſtingutc la 
place de Secretaire perpetuel de la plus 
ſavante Compagnie de I'Univers. Je 


c.rois, (die-je) que cet. homme a ſubite- 


ment perdu l'uſage de ſa raiſon, et que 
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Rei pour Pintiret meme de la liberte, 
exiſtent-elles ou n'exiſtent. elles point parmi 
nous ? Telle eft done la queſtion qu'il faut 
riſeudre. 


quittant cette place honorable, a pris celle-de__ 


Eregicedes compagnies qui remplifſent Bic#tre, 


et les petites maiſons. retunies, et ma 
Ecrit ces mots inſenſ's que ſous la dice 
de ces malheureuſes victimes de la de- 
gradation de la nature humaine, et mar- 
rètant ſur cette triſte penſce, je pleure 
fur Thumanit e. 


Voila donc encore un autre voile de- 
chire. La diviſion de VEmpire en 83 
departemens, meſure fi bien combine, fi 
utile, etait donc (ainſi que les gens ſages 
Pavaient ſoupconn&) un pas fait d'avance 
vers le déchirement de la France en 83 
morceaux pour le malheur du Peuple, et 
pour le bien de quelques faQtieux re- 
pandus ſur la ſurface de la France. 


95 Voila donc Vexplication de la conduite 
de ces Clubs vraiment deſpotes puiſqu ils 
condamnent ſous peine de la perte du 
droit de citoyen, et quelquefois ſous celle 


de la vie 2 penſer comme eux, ou a ſe 


taire devant eux. 


Voila 


| Les amis de la royaute nous diſent : il 
faut un Roi pour ne pas avoir un tyran : 
un pouvoir ctabli et borne par la loi eft bien 
moins redoutable que la puiſſance uſurpte 
d'un chef qui n'a d'autres limites que celles 
de ſon adreſſe, et de fon audace. 


\ * 


Mais cette puiſſunce dun uſurpateur ęſt- 


elle à craindre pour nous ? Non, ſans 


doute. La diviſion de Empire en depar- 
temens /uffiroit pour rendre impoſſible ces 
projets ambitieux ; et ce qui aurdit été im- 
prudent peut-ttre avant cette meſure fi 
bien combinee, fi utile, ef aujourd'bui 
fans danger. | 


. 
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Voila aufli celle de Vegarement conti- 


nut de ce Peuple genereux qui pourſuit 


la fauſſe image de la libertẽ que vous avez 
ſoin de lui montrer ſans ceſſe, en lui ds- 
robant par un art perfide la Statue facrce 
de cette Divinits falutaire. 


Le reſte de ce paragraphe qui n'eſt 
qu'un amas conſus, de phraſes, et ſurtout 
d'idces incohcrentes, on vous parcourez, 
imprudemment, le vaſte champ des 
fictions, ne vaut en verité pas la peine 
d'etre diſcute, a Vexception cependant 
de deux phraſes ſur leſquelles je myar- 
rCteral. 


La premiere eſt celle où vous parlez 
de Phiſtoire d"Angleterre. Ceux qui 
connaiſſent auſſi bien que vous cette hiſ- 
toire, et par conſequent celle de Puſur- 
pation de Cromwell, tirent de cette epoque 
des Annales Anglaiſes une autre con- 
clufion que vous, et ils penſent que Pabus 
que Charles I. fit du pouvoir ſouverain eũt 
ſans Cromwell (vi la diſpoſition où etaient 
alors les Eſprits) cauſe un peu plutot, 
ou un peu plus tard, une revolution 
que toutes les Gazettes du Monde n'euſ- 
ſent pas arretẽ, parcequ'il y a un tems 
ou il faut que les abus ceſſent, et ce tems 
eſt toujours celui où ils ſont devenus in- 
ſupportables; car le Corps Politique (on 
a dit il y a long tems) eſt comme le 
corps humain, fi ſon regime eſt trop long - 
tems mauvais il ne peut ſe r&gEnerer que 

par 
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L'etendue de la France, plus favorable 
gue contraire a itabliſſement dun ' you- 


vernement republicain,, ne permet pas de 


craindre que Pidole de la capitale puiſfſe ja- 
mats devenir le tyran de la nation. 


La diviſion des pouveirs ſondèe nun- 


ſeulement ſur la loi, mais fur la difference 


ri elle des fonctions prbliques, eff encare une 
autre barriere. Larmee, la flotie, Padmi- 


niſtration des finances, celle de la juſtice, 


font partagees entre des bommes dant Pedu- 
cation, les lumieres, les habitudes, ſont ef- 


ſentiellement differentes, ils faudroit avoir 


detruit, corrompu ou denatur# tous ces Pau- 
wairs, avant de pouveir aſpirer & la ty 
rannie. 


Enfin la libert# de la preſſe, Puſage pres 
que univerſel de la lecture, la multitude 
de papiers publics ſuffiſent pour preſerver 
de ce danger. Pour tout homme qui a lu 
avec attention I hiſtoire de Puſurpation de 
Cromwell, il eff &vident qu une ſeule Ga- 
zette eut ſuffi pour en arr#ter le ſucces ; il 
e bvident que fi le peuple dq Angleterre edt 


| fa lire d autres livres que la Bible, Phypo- 


crite demaſque des ſes premiers pas cus bien» 
tot ceſié d etre dangereux. | 


Les 
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par une violente ſecouſſe, mais fi le me- 
decin eſt habile, cette ſecouſſe eſt dirigce 
avec ſageſſe, sil eſt ignorant ou prẽſomp- 
tueux le malade ſuccombe apres d'hor- 
ribles agonies. | 


Et quant à la ſeconde de ces deux 
phraſes, je vois avec plaiſir que ſans vous 
en douter, vous vous Etes peint vous meme 
et plus encore vos pareils. Ils ne faiſaient 
que ſoulever le maſque qui cachoit leur 
difformite, Il eſt tombs avant le ſucces 
et quand les tyrans pppulaires ſont forces a 
marcher @ viſage decouvert ils ne ſont plus 
-@ craindre. Vous le dites vous mème, 
et pour me ſervir encore d'une de vos ex- 
preſſions vous avez dit plus vrai que vous 
ne croyiez. 


Ici je me reunis à vous, et je benis le 
Ciel de ce que la France, eſt enſin deli- 
vree de ce qu'on appelait des hommes 
puiſſans; vous ne m'accuſerez pas ici 
de tenir à Pinteret perſonel, du moins, 
Eventuellement, mais je dois m'expliquer 
clairement. 


Des individus puiſſans dans un etat 
ſont dangereux à la liberté, par conlſc- 
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Les tyrans populaires ne peuvent agir que 
fous le maſque, et des qu'il exiſte un moyen 
far de le faire tomber avant le ſucces, de les 
forcer d marcher à viſage decouvert, ils 
ne peuvent plus Ctre a craindre. Ne cher- 
chons donc point d nous faire un mal riel 
pour prevenir un danger imaginaire. 


Un Roi et neceſſaire pour preſerver le 
peuple des hommes puiſſans. 1 


Mais je lis notre conſtitution, et je de- 
mande ou ces hommes puiſſans peuvent encore 
ſe trouver. Il nexiſte plus de dignites, de 
prerogatives hereditaires, le partage égal des 
ſucceſſions, la publicité de toutes les optra- 


tions de finances, l'adminiſtration populaire 


de J impot, la liberté du commerce, ont op- 


quent au bonheur public. Il n'en faut pat des limiter fuffifantes d Vinkgalith des 
donc point, et c'eſt en ce ſens que Mon richeſſeu. 


oc u la deſtruction, non pas de la 


nobleſſe elle meme (que d' ailleurs on ne 
peut pas dẽtruire) mais de l'ordre de la 
nobleſſe et de ſes privileges pẽcuniaires. 

| Mais 


En 
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Mais je ſuis bien loin de croire qu'il 
ait été ſage d'abolir les dignités indivi- 
duelles, et celle des prerogatives de ces 
dignit6s qui maintiennent l'equilibre gé- 
nẽral, et quoiqu'en diſent Vexageration et 
ignorance I Angleterre offre un modele 
parfait en ce genre, La dignits weſt 
affectẽe qu'aux Conſeillers hereditaires du 
Trone, et ils ne ſont etablis tels, que 
pour la défence de la liberté generale. 


Hors de cette dignité utile à la na- 
ture des pouvoirs nul Deſcendant des 
Pairs (meme en y comprenant les honneurs 
de courtoifie) n'a d' avantages ſur le der- 
nier citoyen, et le fils ain& du premier 
Pair ne peut Etre que le repreſentant du 
peuple, et il s' en fait honneur. 


C'eſt NA un ordre raiſonable de choſes 
ſagement ſubſtitut᷑ à Vordre ancien qui etait 
ſemblable à l'ordre ancien en France, et la 
ptoſcription de toute FeodalitE pour 
'honneur de Vhumanite a paru ſuffiſante 
au bonheur general. Auſh ſur aucun 


point de la terre, homme n'a til plus 


d' energie que ſous cette belle conſtitution 
que la France finira par imiter en depit 


de P'exageration ou de la mauvaiſe foi, 


et quant aux abus qu'on lui reproche, 
peut - ètre avec juſtice, on peut aiſement 
eviter en France ce qui les a prepare 
ici, et I Aſſemble Nationale parait avoir 
ſur le mode des elections profite des 
abus de celles de la Conſtitution Bri- 


tannique et les a ſagement evite peut- 
etre 
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En detruiſant la Nobigſe, le Clergi, bei 
Corps perpetuels de Magiſtrature, le penple 
Frangais a detruit tout ce qui lui rendait 
utile la protection d'un Monarque ; et ceux 
qui ont pritendu que la riforme de tant 
d'abus, etait ancantifſement de la Mo- 
narchie, ont dit plus vrai qu'ils ne le 
croyoient eux-memes. _ 


REFUTATIONS.. 
etre en tombant dans d'autres inconve · 
niens. 


Au reſte, je penſe tellement comme 
vous, ſur la publicité des operations 
de finances, ſur l' adminiſtration popu- 
laire de Pimpôt, fur la libert du com- 
merce, &c. & c. que fi la colere on 
vous mettra probablement le ton que 
Jai cra devoir prendre avec vous dans 
cette lettre, vous permet de lire ce que 
Jai penſe et dit en 1789, dans l' Aſſem- 
blee d'Angoumois, vous y verrez combien 
Jai deſirẽ de tout tems, et par conſẽquent 
combien je benis aujourd'hui toutes les 


diſpoſitions qui tendent au bonheur de 


mon pays. 


Je penſe meme ainſi ſur le partage des 
ſucceſſions au-de-la de la diſpoſition d'un 
degre qui doit toujours Etre reſerve à la 
libertE du proprietaire. 


Letourderie aſſurement ſerait de ſup- 
primer un Roi quand on Ia rendu utile. 
Je ne me livrerai pas a de repetitions ſur 
ce point, et quant à la joie que les enne- 
migs de la liberté reſſentiraient, / /es de- 
fenſeurs ſe livraient à de pareilles abſur- 
dit£s je vous repondrai que je ne ſais ce 
que penſent les ennemigs de la liberté 
car ils ſont auſh les miens, et je ne me 


rapprocherais d'eux que pour les com- 


battre ; mais, ſes vrais amis qui ne vous 


reſſemblent 
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- Un Roi oft niceſſaire pour difendre ler 
yens des uſurpations du pouvoir legif 


citoyens 
latif 


Cette raiſon pourrait avoir quelque poids, 
Wil Hagiſait d'un pouvoir ligiſſatif antt- 
rieurement etabli; car il ſerait poſſuble que 
ſon action n' cut pas ts renfermie dans de 
Juſtes limites et dans un pays oft il exiſte 
un Roi, il pourrait tre dangereux de le 
ſupprimer, en conſervant etourdiment tout 
le reſte, /ans examiner fi cette ſuppreſſion 
ne rend pas d'auires changemens neceſſaires. 
Auſi qui jamais Yet aviſe de les propo- 
fer ? Les ennemis de la liberté voudraient 
bien que ſes defenſeurs ſe livraſſent a 
pareilles abfurdites, 8 


reſſemblent pas, peuvent ſe rejouir de ce 
que pour defendre ſon dangereux fan- 
tome vous vous livrez vous meme à de 
pareilles abſurditts et à de manifeſtes con- 
traditions, c'eſt toute la rEponſe que 
merite ce paragraphe qui ſerait fi aiſe de 
rEfuter, Woe 


C'eſt preciſement des maitres que je ne 
veux pas. Mais encore une fois, un Roi 
n'eſt pas un maitre quand la nation a bien 
organiſe la Royaute et cette affectation de 
confondre toujours les abus de la royautt 
quon a bien fait de detruire, avec ce 

| quell 
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Mais en France comment les uſurpations 
du pouvoir ltgiſlatif ſeraient-elles a crain- 
dre? N' eft il pas frequemment renou- 
vells : N'y a-t-il pas entre les citoyens er lui 
des Officiers publics, des exteuteurs des laix 
choifies par le peuple, les bornes de ſes fonc· 
tions ne ſont-elles pas fixies par des loix qu il 
ne pourra changer ; des Conventions Na- 
tionalet que le peuple aura le droit de de- 
mander, que de plus ſeront convoqutes @ des 
tpoques fixes, ne veilleron-elles pas ſur les 


uſurpations des legiſlatures? Luci la con- 
NRitution n' pas terminte ; quoi / le pou- 


voir conſtituant qui Ja ttablie eft encore en 
activite et au lieu de lui demander de ne 
danner d aucun pouvoir une force dange- 
reuſe, on veut qu'il dme & chacun deux 
des forces ſuper fluss afin d avoir d craindre 
P alternative de deus dangers, on ven 
qu"il crie le mal pour avoir beſoin du re- 
node. we 


Un Roi oft nereſſaire pour garrantif\ de 
la tyrannie none du pouvoir extcutif}, et if 
vaut mieux. avoir un maitre que pluſieurs. 
Mais pourquoi faudrait-il avoir des 
maitres? Et comment un conſeil de gou- 
vernment pourrait-il aſpirer a Pre fi ler 
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quelle a de ſalutaire et qu'il faut con- 
ſerver, cette affeQationp, (dis- je) eſt à la 
fois fi abſurde et fi malignement perfide, 
elle tend fi crucllement à retenir le peu- 
ple dans Pegarement on on Ia plongé 
qu'on ne peut afſez hair et mẽpriſer l'abus 
que fait de ſes moyens en propageant 
une doctrine fi dangereuſe, un homme 
doue Pun efprit auſſi Erendw que le votre 
et à qui i ne fufffrait que 4ouvrir les 


yeux pour fontenir tout Feclat de Ia ve- 


rite, et luĩ preter de nouvelles forces. 


* "We 
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bornes de ſer fonetions font bien poſter; (car 
ici le mes de pouunir ſerait impropre) il oft 
tha par te peuple, ſi let membres nommès pritt 
un tems nc pendem avoir une grandeur indi- 
viduelle, fs Hum aux lois comme ler fimples 
cloyens, ils non pas derriere ens Pappti 
d'un pouvoir inviolable V ilt ont q craindre 
pour les uſurpations, la ſurveillance des Le- 
giſlatures, et pour Pexces de leur autorite 
meme legalement ttablie la vigilance des 
Conventions, fi enfin nayant point de liſte 
civile, ils ne peuvent corrompre. Comment 
un petit nombre d hommes inveſtis pour un 
moment d'un pouvoir limits pourraient-ils 
former le projet den reculer les bornes apres 
fe Petre rendu perſonel. Que pourrait-on 
craindre ſi non des oppreſſuons particulieres 
auxquelles il faut oppoſer non un Roi, mais 
des Loix et des Juges. 


Enfin, dit-on, un Roi eſt mn&cefſaire 
pour donner de la force au pouvoir ex- 
Ecutif ; mais dans un pays libre il n'exiſte 
de force reelle que celle de la nation meme, 
les pouvoirs (tablis par elles, et pour elles, 
ne peuvent avoir que la force qui nait de 
la confiance du peuple et de ſon reſpect pour 
la lois Quand Fegalite' regne il fant bien 
few de. farce pour forcer les individus' d 
{ obtiffance,. et. I interi4. de touter les parties 
de Penpire q qu aucune deiler ne ſe fouſ- 
traient. a ' Pexecutien des loin que les autres” 
ant reconnues. 

On 


REF UTATIONS. 


Quant au tems on des A8S0CIATIONS 
PUISSANTES donnaient à leurs membres 
le privilege odieux (comme vous le dites 
avec raiſon) de violer les loix, je me joins 
a tout ce qui eſt courageux et pur, pour 
benir le moment où ces privileges ont 
Ets dEtruits ; mais, ſi jadhere de toute 
la ſinceritẽ de mon cceur à la deſtruction 
des maux qui nous affligeaient, je ne puis 


adh&rer à les voir ſe renouveller ſous une 


autre forme. 


Et quant à ce que vous dites de ia 
ſoumiſſion toujours wolontaire dans Pori- 


gine. Comment vous, que la nature 


avait favoriſe d'un eſprit qui eloigne 
Vides de tout aveuglement involontaire, 
comment (pour preter la force du preſ- 
tige d'un moment à votre opinion) pou- 
vez vous avoir la mauvaiſe foi de vous 
exprimer ainſi, et croyez vous perſuader 
que les peuples nombreux, fi injuſtement 
attaques, et fi glorieuſement vaincus par 
les Romains, que ces memes Peuples en- 
ſuite (Rome elle meme compriſe) con- 
quis 2 leur tour par d'autres Barbares 
n'aient tous port que des chaines volon- 


taires. Non, en verits, vous ne le croyez. ' 


Pas. 


Malheureuſement Phiſtoire du genre hu- 
main juſqu'a nos jours n'eſt que le reſul- 
tat de la force opprimant la foiblefle. 

Ce 
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On parle toujours comme au tems, où des 


Aſſociations puiſſantes donnaient à leurs 
membres Vodieux privilège de vialer les 


loix, comme au tems od il toit indifferent à 
la Bretagne, que la Picardie paydt ou non 
les impots. Alors, ſans doute, il falloit une 
grande force aux chefs du pouvoir exceutif, 
alors nous avons vil que meme celle du deſpo- 
tiſme arms ne lui ſigſiſait par. 


It a exiſts des abur, der dangers entre 
les-quels Pexiſtence d'un Roi Etoit utile, ar 
SANS CLA Y AUROIT-IL JAMAIS "EU 
DEs Rots ? Les inflitutions humaines les 
plus vicieuſes ſont-elles autre choſe que des 
remedes mal adroitement appliquts d des 
maux imaginaires ou reels ? Croit-on que 
les hommes ſe ſoient jamais faits du mal pour 
le plaifir de le fouffrir. Croit-on que leur 
ſoumiſſion toujours volontaire dans Fori- 
gine “ait pas toujours eu pour motif” une 
utilits preſente bien ou mal entendue ?” 


REPUTATIONS. 


Ce qui ſe paſſe en France depuis deux ans 
- en eſt qu'un exemple de plus, qui ſera 
ſuivi d'un autre à ſon tour, car Pabus de 


la victoire entraine toujours la perte de 


la conquète. 


C', dites vous enſuite, Pexiftence d'un 
chef hertditaire qui (te au pouvoir extcutif 
toute ſa force utile, en armant contre lui 
la defiance des amis de la liberte. 


En liſant ces mots, et ceux qui les ſui- 


vent, je ſuis quelquefois tents de croire 
pour votre. excuſe que vous avez renonce 
'2 votre ſobrieté ordinaire, et, que vous 
n'etiez pas dans votre Etit naturel, 
quand oubliant que la Nation (comme je 
Pai dit, et redit dans la penible tiche que 
j'ai entrepris de vous rEpondre) a pi et 
di organiſer le Pouvoir Royal de ma- 
nière à lui Etre ſalutaire. Vous revenez 
toujours parler de la defiance des faux 
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Cleft au contraire bexiſtence d'un chef 
Beréditaire qui 6te au pouvoir extcutif toute 


fa force utile en armant contre lui la de- 


ance des amis de Ia Liberte, en obligeant 
à lui donner des entraves qui embarraſſent 
et retardent ſes mouvemens. La force que 
Pexiftence d'un Roi donnerait au pouvoir 
executif ne ſerait au contraire que honteuſe 
et nuifible, elle ne pourrait ftre que celle de 
la corruption. 


amis de la Liberté, pour exciter ſans ceſſe à (> 


eun bon peuple qui veut la Liberté, pour 
obtenir le bonheur, et dont vous Eloignez 
ſans ceſſe le bonheur parceque vous 
Teloignez de la vraie Liberté par vos cru- 
elles exagerations. 


La force qui vient de Pexiftence d'un 
Roi, eft, dites vous, honteuſe et nuiſible, elle 
ne peut etre que celle de la corruption. 


Quel 
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Quel eſt donc le delire actuel de ceux qui 
dirigent Vopinion de la multitude ẽgarce, 
de toujours ſuppoſer une honteuſe alli- 
ance entre le Trone et le Crime, et C'eſt 
au moment meme on la Vertu, et la 
BontE (port&es à la veritẽ juſqu'à un 
exces trop prouve dangereux) ſiegent ſur 
le Trone Francais, : 


C'eſt au moment od un autre Roi * 
plein de courage et de ſageſſe vient de don- 
ner à l'univers Peclatant Exemple d'une 
heureuſe et complette Revolution dont 
avec autant de prudence que d'habilets, il 
n'a confi le ſoin qu'à lui meme. Ceſt en 
ce moment ol les Nations n'ont jamais dit 
tant aux Souverains que vous et vos pareils 
cherchez I propager cette opinion vrai- 
ment honteuſe et nuifible par vos calom- 
nieux Ecrits, od tantòt avec une jalouſie 
baſſe contre tout ce qui eſt Eleve, tant6t 
avec une rage inſenſke vous inſultez 
en aveugle à toutes les Tetes Couron- 
nes. 


C'eſt avec ces diſpoſitions abſurdes, in- 
flammatoires, et dangereuſes pour la tran- 
quillit de tous les peuples de ! Univers, 
que Fon oſe auſſi inſulter 3 la Conſtitu- 
tion Britannique, à cet ouvrage reſpectẽ 
de la ſageſſe et de la reflexion de pluſieurs 
ſiecles, et que l'on oſe appeller en France 


une Conſtitution ſans Liberté. Celt en 


* Le Roi de Pologne. 
| ſe 
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ſe livrant par le plus meEpriſable orgueil 
a Topinion que les Novateurs Frangais 
ſont plus eclaires que tous les hommes 
qui ont exiſte juſqu'ici, que l'on mecon- 


nait Padmirable Moderation de cette Na- 


tion reſpectable, et du grand Roi qui la 
gouverne, tous les deux Egalement ou- 
tragés par la France hors de la Guerre 
d' Amerique, inſulte dont tous les deux ſe 


'vengent fi noblement juſqu'ici par leur 
redoutable ſilence. 


Vous payerez un jour votre Criminelle 
Audace, on vous en punira par le plus 
cruelle des vengeances, par celle que vous 


meritez fi bien, par le Mipris de varre _ 


#nvieuce Vanice. 


— 


Non, nous n'y ſommes plus, et nous 
n'y reviendrons jamais, il faut Feſperer. 
Ainſi donc, comme ce ne peut Etre de 
bonne foi, que vous vous ſervez de ces 


mots fi propres à prolonger la fermenta- 


tion des Eſprits qu'il faudrait enfin cal- 
mer; Celt donc pour la nourrir et Paug- 
menter, que vous affectez cette ſorte de 
delire auquel ſeul on pourrait pardonner 
vos expreſſions. 


Et quant à la froide plaiſanterie ſur le 
Grand Maitre de la Garderobe, ſi elle ne 
vous a pas ẽtẽ dictẽe par ceux memes qui 
malgre leur elevation naturelle, ont di a 
leur ſervice domeſtique aupres des Rois, 
une partie de la grande fortune dont ils 
jouiſſent encore, elie eſt une. 


derifion 
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, '. » 
Nous ne ſommes plus au tems oi on ofoit 
compter parmi les moyens. d aſſurer la puiſ- 
fance des loix, cette, ſuperſtition impie qui 
Jaiſait d'un homme une eſptce de divinite. 
Sant doute nous ne croyons plus qu'il faut 
pour gouverner les hommes frapper leur ima- 
gination par un faſte puerile, et que le peu- 
Ne fera tents de mepriſer les loix, fi leur 
ſupreme exicuteur n' par un grand maitre 
de la garderobe. 
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derifion de leur ſituation fur ce point, 
que leur amiti6 pour vous aurait du vous 
defendre ; car, on ne peut pas ſuppoſer 
qu'ils fiſſent ſemblant de mepriſer la charge 
dont ils ſe ſont honorẽs depuis un ſiécle. 


Tci, vous dites avec Vironie qui vous 
eſt propre, et par une ſuite de ce ca- 
ractère mepriſantdont votre . ſuperioritE 
d'eſprit aurait roujours dũ vous defendre 
que des hommes qui ſe ſouviennent des 
evenemens, &c. C'eſt comme fi vous 
difiez, que les ſots qui liſent Vhiſtoire, et 
n'en gardent que les faits materiels et 
les dattes, attendent que vous les Eclairiez 
pour en tirer le veritable fruit, &c. Fort 
bien. Livrez vous à ces idées qui nour- 
riſſent et augmentent votre dẽdaigneux 
orgueil. Mais fi par hazard vous rencon- 
triez quelques hommes qui fans ſe ſou- 
venir peut-Etre de toutes les dattes, et de 
tous les faits de l hiſtoire, connaiffent ce- 
pendant Phiſtoire, parcequ' ils ont reflẽchi 
ſur elle, ils vou repondron! que ce 
qu'ils ont la, (compare à ce qu'ils voient 
avjourd hui,) ſe reproduit ſous une autre 
forme, et que c'eſt preciſement « ce qu'ils 
veulent Eviter. 


vous dites enſuite. 
Mais eft ce là ce que demandent les vrais 
amis de la Liberte? Ceux qui weulent que 


la raiſon, et le Droit ſoient les ſeuls Maitre 


des hommes. 
C'eſt ce dernier voile dont vous vous 


enveloppez que je veux encore dechi- | 


rer. 
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o 


| Des hommes qui ſe ſouviennent des #vont+ 


ment de Phiſtoire, mais qui ne connoifſent 


pas Phiftoire, ſont effrayts des tumultes, des 
injuſtices, de la corruption de quelques r. 
publiques anciennes. 

Mais qu'ils examinent ces requbliques ; ils 
y verront toujours un peuple ſouverain ef 
des peuples ſujets, ils y verront der-lors-de 
grandi moyens pour corrompre .ce peuple et - 
un grand intertt de le ſeduire. 

Or, ni cet intirtt, ni ces moyens 1 . 
tent quand Pigalitt eft entiere non ſeulement 
entre les citoyens, mais entre tous les babitans 
de Pempire. ' 

"Que le peuple dune ville rigne ſur un 
grand territoire, que celui d'une province - 
domine par la force fur des provinces vo- 
fines, ou qu'enfin des nobles repandus dans 
un pays y ſoient les maitres de crum qui Pha- 
bitent, cet empire d'une nultitude: fur wie 


aujre e la plus odieuſe det tyrannies, cette: » = 


forme du corps politique 6 Ia plan dage- 
reuſe pour le peuple: qui obeit, comme ou le - 
perpie qui commande Mais eſt c ld ce 
que demandent les vrais amis de la liberté, 

ceux qui veulent que la raiſon et le droit 
ſoient les ſeuls:maitres des hommes Fur /: 
depen de qui pour iens nous ſatigſuire d Ko.? 


G 
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rer. Je veux, Oui, je veux la Liberté, je le 
mais je la veux 


jure en face du ciel, 
complette et pour qu'elle le ſoir, je la veux 
ſage, et non pas extravagante. Je veux 
par conſẽquent comme vous le proferez, 
mais comme vous ne le voulez pas en 
effet, que /a Raiſon, et le Droit ſoient 
les ſeuli maitres des hommes, et C'eſt par- 
ceque je le veux, que je ne veux pas que 
Fuſurpation, la ſpoliation, et la Folie 
ſoient priſes pour la Raiſon, et le Droit. 

_ C'eſt dites vous parcegue nous ne pour 
wons pas etre un Peuple Roi, que nous 
refterons un Penple Libre. Je ſuis de 
votre avis, et c'eſt pour que les Francais 
reſtent libres, (quand ils le ſeront enfin 
devenus,) et pour qu'il n'y ait jamais un 
Peuple Roi, que je les averiis de prendre 
garde qu'il n'y ait des Rois parmi le 
Peuple, c'eſt à dire une petite partie 
du Peuple affectant la ſouveraineté ſur le 
reſte ; mais en en rejettant habilement le 
nom, et ſe ſaiſiſſant de Vempire de 
Fopinion qu'ils Egarent. 
lle vous diront, qu'ils ne veulent pas 
comme vous te woulez que la plus grande, 


la plus intereſſante partie du peuple Fran- 


gais reſte ſujette de ces petits tyrans qui 
au lieu des grande moyens d' argent ou 
moyen non moins grands (et d' autant 
Res, perceqw in font plus 
o e eorrompre ce peuple quiils 
on quoique vous diſiez, un grand interet 
ö. * 1 
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um Cintral Frangtis alpomileru- t. il pour 


acheter nos ſuffrage: ? Un ambitieux nous 
. Propoſera-t-il comme aux Atheniens de lever 
4 tributs ſur les allies pour ble ver des tem- 
ples ou donner des fetes ? Promettrat-il a 
nes ſoldats comme aux citoyens de Rome le 
pillage des Eſpagnes ou de ia Syrie ? Non, 
ant doute, et cet parceque nous ne pouvons . 
etre un peuple Roi, que nous refterons un 
peuple libre. | 
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de fedvire, puiſque leur Empire fur ſui ne 
tient qu'3 ſon aveuglement. 


It vou diront qu il voient dans tout 


ce que Von a fait depuis long tems, la 
ſoif ardente de la domination par un 
moyen nouveau, par Pabus des Lumieres 
et ſous le pretexte trompenr de PEgalite 
entiere,une inegalite pofutive puiſque peu com- 


_  manderont de fait, et beaucoup obeiront 
de fait en ſupprimant ſeulement les mots. 


de commandement, et d' obeiſſance. 


Pour ne pas tomber dans d'inutiles 
repetitions ſur les avantages du Gouverne- 
ment Monarchique, je me bornerai a dire 
que malgre vos etrangès raiſonnemens, & 
ceux que vous provoquerez & votre aide, 
je ne fais pas le moindre doute qu'à la 
preſqu*unanimite VAfﬀembles rejetteraĩt 
une propoſition auſh etrange, fi quelque- 
inſenſẽ la reſpeQait afſez peu pour: oſer la. 
lui faire en forme. 


Je 


faire naltre entre la capie evening 
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Teller ſont les raiſiar gw on alldgue' ow” 
. poeveir blrdditaire; et Tow” 
voit qu aucune d'elles 1 applicable d i 
Nation Frangaiſe dans Pepoque attnelle.' 
Nam d os motif: fi rebattas ds Punith,. 
de Padtivits dir pouveir exteutif ; pri- 
lege exclufif de la Monarchie, de la 'nicef- 
fit, quand les manurs: font: corromputs, dle 
conſerver Pinflitutian Is plus propre d Jew 
corrompre davantage, et de Pimpoſibilth 
amen EM 


Uh. 


Hat à ces „ info 
ations, qu'il e de Time, fer mn d 
capitale de conſerver un Rai er [une e 
vile ; d cette oppoſition que: Pentland 


es; 1 A ot fen SO 
| | * 
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Je paſſe à la miſerable defenſe que 
vous oppoſez d'avance au reproche que 
merite la contradiction de vouloir une 
Republique apres avoir voulu une Mo- 
narchie, et au reproche plus grave d'etre 
parjure au ſerment ſolemnel, qu'a prete la 
nation preſqu'entiere, et c'eſt avec un 
me pris mEle d' horreur, que je lis ces pa- 
roles des-honorantes ſur la foi des ſer - 
mens. Combien elles me confirment dans 
Fopinion que j'ai toujours eu que ceux 
qui ont egaré les eſprits, faiſaient eux 
memes bien peu de cas de ce ſerment 
auſh ridicule en ſoi, que ſolemnel dans la 
forme qu'ou lui a donn&e, et qu'ils re- 
viendraient contre, quand ils ſe trouveraient 
aflez forts pour y manquer, non ſans une 
honte eternelle, mais fans danger pour eux 
du | moins pour le moment. 


Eh ! quelle nouvelle morale prechez 
vous donc aux hommes dont vous pre- 
tendez vouloir le bonheur! N 


Ou ſera deſormais le moyen de connaitre 

ce qui fort du cœur humain, d' avec ce que 
prof. re ſeulement la bouche on hommes, fi 
les ſermens qu: on prononce à la face du Ciel 
et des Nations, f fi cette derniere expreſſion 
de la conſcience (hors le ſeul cas, ol elle 
ran arrachée par la violence) n'eſt plus 


Won menſonge, puis WM. le reſerye. 


en 
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aujourdhui le premier de leurs vaux et de 
leurs beſoins. | 


Quant à ce reproche de vouloir une 
rEpublique, après avoir jure de maintenir 
la conſtitution Monarchique ; 3 cette 
maxime de la tyrannie, et de Vinquiſition 
qui, pretant à un ſerment la force d'en- 
gager les penſtes comme les actions, 
voudrait qu'on eũt promis, non d' exẽcu- 
ter la loi, mais de la trouver bonne. 
Nous ne ferons pas d ces obections Phonneur 
de les refuter ; bien moins encore repon- 
drons nous à ces laches calomnies que r- 
pandent centre nous cette foule de parleurs 
ou d'Ecrivains mercenaires, qui ont de fi 
bonnes raiſons pour trouver qu'il ne peut 
y avoir. de bon gouvernement ſans une 
lite civile; et wous leur permettrons de 
traiter de fous ceux qui ont le nalbeur de 


penſer comme les ſages de tous les tem . 


et de toutes les nations. 
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en le pretant d'y manquer quand on vou- 
dra; et n'eſt ce pas y manquer, que 
d'exciter la nation à 8'y foultraire par de 
dangereux Ecrits ! | 


Ce reſt pas la premiere fois que Jai 
entendu cette morale i Foccafioh des fer- 
mens. On difait, on ecrtvait à ceux qui 
repugnaient à preter aucun ferment prE- 
coce, ce ne ſont que des e i 
coute t'il de les prononcer? 


ExECAABLZ MAxime, dont Paffreux 
reſultat eſt de trancher à la fois, et d'un 


ſeul coup, tous les liens qui uniflent les 


hommes. PzRIssEN TI PzRISSENT DANS 
L'1IGNOMINIE ceux qui la propagent, ou 
pour leur plus grande punition, Qu'1Ls 1 


VIVENT. 


Mais, vous allez plus loin encore dans 
cet art funeſte dont yous faites depuis 
long tems une Etude approfondie, et de- 
vort par cette baſſe jalouſie qui ne ceſſe 
de tourmenter les petites mes pætries 
d'orgueil et dEnue&s d' elevation, vous 
repttez apres un tas d' obſcurs Ecrivail- 
leurs, ſur les pas deſquels vous ne de- 
vriez du moins pas vous trainer, ces mots 
incendiaires. 8 


Apres 


-H 
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Apres un Evinement qui a debarraſe le 
peuple de ces engagemens avec le Mo- 
narque. 


Eh ! quel eſt donc cer Evinement ? La 
Refolution priſe enfin par te Roi de changer 
ſa rEſidence d'un point du Royaume A 


 Pautre, de fe ſouſtraire par cette meſure 
forcee, (et trop longtems retard&ee) aux 


amertumes dont les mEchans l'abreuvent 
depuis deux ans, en reconnaiſſance de ce 
qu'il n'a voulu que le bonheur de la Nation. 


De ſouſtraire egalement la Reine aux 
injuſtes et criminelles violences, auxquelles 
elle na oppoſe qu'un courage heroique, 
un juſte mepris, et une magnanimitE 


- Cigne d'elle. 


D'y ſouſtraire en mEme tems ſon Fils 
Unique, V'Heritier de ſon Tröne, et fa 
Fille cherie, dont vous faites vos 0tages, 
ou plutòt vos eſclaves. 


D'y ſouſtraire pareillement fon Au- 
guſte Sceur, qui, parte de fa jeuneſſe, et 
de fa beautẽ, n'a ceſſẽ d' offrir, au milieu 
des pieges de la Cour, le modele de la 
vertu la plus pure, et c'eſt cette action fi 
ſimple, fi paternelle, c'eſt ce changement 
de reſidence à quoi tout ſe rEduit, par /a 


declaration royale, et ſon aſſertion comme 


homme de bien, que vous voulez convertir 
en 


- ASSERTIONS. 

C' a ceux @ qui, dans ce moment, la 
Nation Frangaiſe a confit le droit de lui 
proprſer une conſtitution, qu'il appartient de 
determiner quelle forme, apres un evene- 
ment qui a debarrafſe le peuple de ſes 


engagemens avec le Monarque, i/ convient 
de donner au pouvoir extcutif. Ilie doivent 
aur citoyen d examiner cette grande quęſ- 
tian avec toute la liberte, toute la maturite 
que merite une deciſion qui peut auancer ou 
reculer de quelgues generations, les progres 


de P eſpece humgine. 
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en un crime envers la Nation, et qui vous 
parait ſuffire pour annoncer à cette meme 
Nation dans les termes les plus bas, mais 


que vous avez eũ intention de rendre les 


plus inſultans, 91 elle g debaraſſte de ſes 
engagement avec lui, car vos licentieuſes, 
et deſordonntes maximes, ou plut6t la 
perte de votre raiſon ne vous permettent 
plus de prononcer le mot de sAUENr 
DE FIDELITE, | 


Et quant à ce reproche de wvouloir une 
Republique apres avoir jurẽ de maintenir la 
Conflitution Monarchique. 


Je n'ai rẽpondu qu à la partie immorale 
de cette phraſe qui regarde la violation du 
ſerment (dans Etat de Homme en Liberte) 
comme un acte ſimple, quand on eſt 
preſſẽ par quelque motif que ce ſoit du 
defir d'y manquer. Je reviens à Iidce 
meme du Gouvernement Republicain ap- 
plique 2 la France. 


Imprudent Miſſionaire du plus dange- 
reux fanatiſme quꝰ on ait jamais preche aux 
peuples abuſẽs ? voyez donc od entraine- 
rait votre folle et ignorante preſomption 
de donner des avis aux peuples. 


Eſt-ce une Republique compoſce de la 
maſſe entière de la France, que vous leur 


propoſez, car vous ne vous expliquez pas 
| fur 
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ſur ce ſujet, et c'eſt encore un de vos 
moyens, que cette obſcuritẽ affecte. 


Eſt-ce une Republique federative com- 


poſce de 83'Republiques, en conſequence 


de cette meſure] fi bien combinte, fi utile, de 


cette diviſion plus multiplice, et par con- 
ſequent plus compliquce que Vancienne. 


Eſt-ee enfin 83 Republiques . enticre- 
ment indẽpendantes les unes des autres ? 


La premĩère de ces ſuppoſit ions (quoi- 


que vous en diſiez) eſt impoſſible, vi I'Eten- 
due de la France. Elle preterait A toutes 
les confuſions, à toutes les erreurs, au jeu 
le plus dangereux de toutes les paſſions. 
Elle porterait ſon germe de wort des fa 
naiſſance. 


La feconde eſt auſſi impoſſible, car en 


ſuppoſant que Verreur generale put porter 
A Padopter, en ſuppoſant mEme un nouvel 
employ de ces ſermens, dont vous connaiſ- 
Jez ſi bien la nature, mais qui pour un in- 
tant, en impoſent à la probitẽ des peu- 


ples, en ſuppoſant encore toutes les fètes 


patriotiques, tous les diners, toutes les 


orgies, meme toutes les contributions mo- 
mentan&es, le caractère naturel des 
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* Pai 60 plus d' occaſions que vous de connaitre le ad 13 Fai vec 8 Fang 


les provinces, tant par mon goũt nature], qu'a cauſe des devoirs de mon ẽtat; j'ai examine de tout 


| E 
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calme, aurait bientòt rompu tous ces. 
liens de fedcration contraires à Vintcret 
général, 


tems, et ſoigneuſement la nature, les varietes et les rapports des diverſes claſſes Pai vect avec 
toutes, et j'ai dans tous les tems, et dans toutes les parties du Royaume, malgre la diverſite de leur 
regime interieur, trouve la meme diviſion en trois claſſes tres diſtinQes. . _ : N 


Je commencerai par la plus nombreuſe, et la plus intereſſante de toutes. Le peuple des campagnes, 
et les induſtrieux artiſans des villes; je Vai toujours trouve. bon, humain, . conhant, attache- 2 "ſes 
Rois, quoiqu'il ſt qu'ils etaient trompes, fidèle a ceux de qui ll relevait de tems immemorial, 8. 
de qui il tenait ſes poſſeſſions, plus fin qu'on ne le r mais 1 of encore 
par calcul que par impuiſſance. | ' „ l ety e 


Un tres petit nombre cependant depuis environ quinze ans, commencait a avoir quelque diſpo- 
ſition a perdre ces qualites, parcequ'ils etaient corrompus par ceux dont je vais parler, et qui com- 
poſent la ſeconde claſſe. | | 10 „ 95003) ür ann 

Tere N Hit een TK 

Cette ſeconde claſſe tes diſtincte de Is premiere, quoiqu elle y tint par Porigioe, et julqu'3 
un certain point par la maniere de vivre, etait compoſee des petits legiltes des campagnes, ou 
des villes, de ceux de Gens des Lettres qui vous reſſemblent, des Cures de la maunaiſe eſpece (car il 
y en avoit de tres reſpectables mais en petit nombre) et des Fermiers des Seignenrs Laiques, ou Eeleſi- 
aſtiques. Il eſt juſte d'ajouter ceux Centre les Seigneurs memes qui directement, ou indireftement 
opprimaient leurs tenanciers; Ces quatre ſortes d hommes etaient le fleau des campagnes, et Celt cre” 
pendant pour le profit ſeul, et par les intrigues du plus mmm Revolution 
eſt tournee d'une maniere fi n | . 94) 


Dans la troiGeme clas done U me reſte à parler, je confvacre} ke Gees Bevin pie eve Wiiiwens 
par leurs ſentimens, et par leur fortune, jy comprendrai par conſequent les Grands Proprietaires, les 
bons commercans de tout genre, Ceux des Evdques et des Curts que leur conduite, et leur vertu ren-" 
daient reſpectables, les bons Fermiers, et les bons Laboureurs, La Nobleſſe pauvre et reſpefiable 
qui ſe vouait au ſervice des armees, et les n Integres' que fan — 


premier Rang, doivent également y entrer. 


Cette clafſe dans la deſcription de la quelle vous ne pourren pas — La 
d'inſouciance pour la Nobleſſe, eſt preſque toute entiere aujourd'hui victim (d une masiene, o d 
Pautre) de Porgueil et de la cruaute de ceux que j'ai depeints dans la ſeconde, et cette derniere clas, 
FFC ˙’ͤĩʃ ⅛qĩi« d 
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gen ral, et ſouvent a linteret perſonel, 
et vos 83 Republiques, que l'on a ſi 
prudemment arm&es, tourneraient bien- 
tot leurs armes les unes contre les au- 


tres. 


La troiſieme ſuppoſition rentre dans 


la ſeconde, mais elle a de plus grands in- 
conveniens par elle meEme ; elle ame- 
ne ut encore plus promptement le de- 
ſordre general, et ne durerair pas un an, 
je ne dis pas en paix (car ſous un tel 
Regime, la guerre ſerait Ietat habituel) 
mais meme avec une apparente ſolidite. 


Tout ce que vous dites ſur Vhcritier 


du Tr6ne dans le dernier paragraphe de 


votre ouvrage inconcevable, eſt pour moi 


la confirmation que Vefprit le plus dif. 


tinguE juſqu'icy par la juſteſſe des rai- 
ſonnemens, peut (quand. le faux orgueil 
I'&gare} tomber au deſſous de celui des 
plus imbecilles, radoteurs et devient a la 


fin indizne de Vattention de ceux qui 


n'ont pas renoncẽ au bon ſens. 
£2 i #2 <1 144 { 11 | TRY 


WT 4 Z 


Comme vous ne pouvez me confondre 


parmi ceux qui ont de ſi bonnes raiſons, 


pour 
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Tuſqu'a ce moment ils n'ont rien pri- 
Juge encore. En ſe reſervant de nommer 
un gouverneur au Dauphin, ils n'ont pas 


prononce que cet enfant diit rigner; 


mais ſeulement qu'il @toit poſſible que ia 
ocn/titution 'y deftindt ; ils ont voulu que 
Peducation, effagant tout ce que les preſ- 
tiges du trone ont pu. lui inſpirer de pre- 


ugs ſur les droits pretendus de fa naiſſance, 


quelle lui fit connoitre de bonne heure, et 
Ptgalite naturelle des hommes, et la ſou- 
verainete du penple, quelle lui apprit d 
ne pas oublier que cet du peuple qu'il tien- 


dra. 


ment plus de vertus, de courage, et de force reelle qu'il ſemblait n'etre neceſſaire pour 'refiſter. aux 
efforts de la ſeconde. Je ne dirai rien ici des raiſons qui ont amené cet incroyable et momentané 
| ſucctsz mais je puis bien predire que quand le voile ſera dechire, quand la France qui veut la Liberte 
Paura obtenue (ce qui ne ſera que lorſqu elle ne ſe meprendra plus ſur ſa nature) les coupables qui 
Font abuſe ſubiront enfin la punition qui les attend au terme. 


—— 
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pour trouver qu'il ne peut y avoir de bon 
gouvernement ſans une liſte civile, puiſque 
jai ſervi longtems ſans chercher a y etre 
compris (ce qui ne m'eùt pas &té difficile, 
fi je Vavais bien voulu) je ſuis aſſuré 
que quand vous aurez It ceci, vous 
ne me prendrez pas, non plus pour un 
de ceux qui croĩent que vaus penſez comme 
les ſages de tous les tems, et de toutes les 
nations. 
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dra le titre de Roi, et qus le peupie n 
pas meme le droit de renoncer à celui ds 
1 "4 


Ils ont voulu que cette education le ren- 
dit &galement digne, par ſes lumisres et ſes 
vertus, de receviir avec refignatlon le far- 
deau dangereus d'une couronne, ou de la 
depoſer avec joie entre les mains de ſes 
freres, qu'il ſentit que le devoir, et la gloire 
du Roi, d'un peuple libre, eff de Hater le 
moment de n'dire plus qu un citoyen ordi- 
b N | 615 3387 


I; ent woulu que Pinutilite dun Rai, 
la nẽcęſſitꝰ de chercher les moyens de rem- 
placer un pouvoir fonds fur les illufions, 
fut une des premières verites offertes 2 /a 
raiſon, 7 obligation dy concourir lui meme 
un des premiers devoirs de ſa morale, et le 
defir de n etre plus affranchi du joug de la 
loi par une injurieuſe inviolabilits, le pre- 
nier ſentiment de fon” cur. Its n'ignorent | 
pas que dans ce moment il s'agit bien 
moins de former un Roi que de lui ap- 
prendre ſavoir, à vouloir ne plus Fetre. 


} 


eee often: ee, REES 
Les hommes gui ont briſe les fers de la 


feodalité, et ceu de la ſuperſtition, qui nous 


ont affranchi de la tyrannie judiciaire t 
financitre ; les redafteurs de la premiere” 
declaration des droits dont Europe pus 
s honnarer, ſeront fideles d leur gloire. I 
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I faut avant de conclure cette tache 


p<nible, la premiere de ce genre que j'aie 
jamais entrepris, et probablement la der- 
niere, il faut, dis je, que je vous deplaiſe 
encore en vous citant deux traits de ma 


famille. 


1. LAKAI ps Cranor ſous Fran- 
cois premier fut injuſtement perſecute par 
le Chancelier Poyet, et quoique rchabilite 


quand le Roi vit enfin la verite; Il en 


mourut; mais il ne perdit jamais le cou- 
rage dans les tourmens, et les inquietudes 
d'une longue Priſon, et il prit pour deviſe 
ces mots ſimples et energiques, 


Concvussus SURGo. 


Cette deviſe die a une cauſe honorable 
eſt reſtẽe dans le coeur de tous ceux qui 
portent ſon nom: Elle eſt malheureuſe- 
ment applicable aux circonſtances actu- 
elles, et ſoyez ſir qu'elle y ſera conſtam- 
ment et courageuſement appliquee. 


zer. Dans 
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ne renouvelleront point librement ces lois 
honteuſes, ces liches apothtoſes, que la crainte 
des pretoriens arrachoient au ſenat des em- 
pereurs ; ili gardent encore le ſilence, Oeft 
que ſe regardant ſur ces. grandt objets non 
comme les arbitres, mais comme les inter- 
pretes de la volonté nationale, il attendent 
pour lui obcir, quelle ſe fait hautement ma- 
nife/tte, 
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aer. Dans cet horrible attentat de la 
St. Barthelemi, un tres petit nombre de 
Gouverneurs de Provinces ou de places, 
reſiſta à l' execution des ordres Barbares 
d'un Roi infenſe, L' hiſtoire a conſerve 
leurs noms; elle cite LE ComTE Ds 
TzNnpz, Ls Baron D*OrTHes, et deux 
ou trois autres, parmi les-quels etoit un 
Philippe, ou Guy Chabot appellé le 
Comte de Charny, Gouverneur de la 
Province de Bourgogne. II donna de tels 
ordres, et prit de telles precautions contre 
Pex<Ecution de ceux qu'on avait arrachẽs 
au Barbare CHARLxSs IX. qu'une ſeule Vic- 
time füt immolee dans cette immenſe pro- 
vince, et il ne ſe conſola jamais de n' avoir 
pas été completement heureux dans fa 
ſurveillance. h 


L'hiſtoire de France eſt pleine de belles 
actions de toutes les anciennes races Fran- 
caiſes, vous le ſavez bien, mais vous le 
diſſimulez honteuſement. 


Les ſentimens de ce genre ſont plus he- 
r6ditaires que vous ne le croyez, et les 
Nations dans leur ſageſſe ſavaient mieux 
que vous et vos partiſans, que la Noblefle 
n'eſt efſentiellement qu'une obligation de 
plus a Thomme, au Citoyen de ſervir ia 
patrie, que le mot de Gentil-homme et 
celui de Citoyen ſont ſynonimes ; que le 
nom de Gentis Homo, Homme de la 
Nation, eſt un titre auquel nos cceurs ne 
renonceront jamais pour Pamour de notre 
Patrie, que dans un tems, ou dans Pautre 
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nous arracherons a Paveuglement ou pour 
le ſeul intcret de votre coupable et baſſe 
vanité, vous et les votres l'avez plongte, 
car il faut encore le redire d'apres vous 
meme. Quand les tyrans populaires ſont forces 
de marcher a viſage dEcouvert, ils ne peu- 
vent plus Etre a craindre. 


Je conclus enfin, en vous repẽtant que 
j'adore la vraie Liberte, que pour celle de 
la Nation Francoiſe je verſerais tout mon 
ſang avec plaiſir, que dans cette obliga- 
tion ſacree, je renferme celle de dẽfendre 
la Royauté, telle que je Pai définie, et la 
Loi de VHeredite dans la Maiſon de 
Bourbon, par deux motifs que je ne ſc. 
parerai jamais, l'utilité dont je crois cette 
meſure au repos de la France, et mon at- 
tachement a cette Auguſte Race *. 


 F'y comprens. Egalement comme un de- 
voir facre, celui de devoiler et de com- 
battre de tout mon pouvoir, et de toutes 
les manières, ceux qui abuſent du cou- 
rage, et de l'aveuglement du peuple 
Francais, pour 'egarer de plus en plus, 
et qui ſe ſervent de leur pouvoir actuel 
pour etouſfer la voix de ceux qui oſent 
penſer autrement qu'eux. 
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Les malheurs Do Rox, et ſa bonté; ceux de La REINE, et ſon courage, les principes conſtans 
de MoNnSEIGNEUR LE C. p'AR Trois, et de Mgr. LE PRINcR DR Cox p, aux quels Mox- 
SIEUR n'a tarde de ſe joindre, qu autant qu'il a cri Etre plus utile au Roi, en ne ſeloignant pas de lui 
ajouteraicnt à ces ſentimens dans Fame de tout noble Frangais s'ils ne leur etaient pas auſſi naturels 


que leur propre vie qui leur eſt devouèe. 


/ 
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Je dois vous prevenir, Monſieur, que 


je ne repondrai par écrit ny particuliere- 


ment, ny par la voie de impreſſion, a au- 


cune replique de vous; je ne ſuis pas ac- - 


coutume a la guerre de plume, et je ne 
compte pas me donner a ce genre d'eſ- 


crime. 


Mais, comme d'apres votre titre de 
Marqu1s je ne puis douter que vous ne 
ſoyés nE GENTIL-HOMME, vous ne devez 
pas douter non plus queje ne ſois toujours 
pret, quand nous nous reverrons, a ſoutenir 
mon opinion vis a vis de vous de toutes 
les manieres, fi vous ne vous trouvez pas 
(après m'avoir la) fi non perſuade du 
moins convaincu. 


Je me ſoumets d'ailleurs en critiquant 
publiquement les principes que vous avez 


rendu publics, et la violente amertume 


avec laquelle vous les avez expoſes, 


(comme en rendant juſtice a vos talens qui 


ſont fi connus) au jugement de la partie 
du Public de toutes les Claſſes, et de tous 
les Pays, qui a conſerve la noble libertẽ de 
Pimpartialits, une juſt ehorreur pour les 
turbulens, une veritable piti pour ceux 
qui s*&garent, et un implacable reſſentiment 
envers ceux qui abuſent des dons de la 


nature pour prolonger, et he de 


coupables erreurs. 
Jai Phonneur detre, Mets, votre 
tres humble, et tres obciſlant ſerviteur, 
LE COMTE DE JARNAC. 
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